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 LE DINDON SAUVAGE
La relation entre l’humain et le dindon sau­
vage remonte à très longtemps. Les Aztèques 
(Amérindiens du Mexique) seraient proba­
blement les premiers à avoir domestiqué le 
dindon sauvage, il y près de 2000 ans. La 
présence grandissante du dindon sauvage 
de l’Est (Meleagris gallopavo sylvestris) dans 
le sud du Québec et en Outaouais réjouit les 
chasseurs. Toutefois, elle inquiète certains 
agriculteurs qui craignent la déprédation de 
leurs cultures. Afin d’avoir l’heure juste sur la 
question, nous proposons un bref survol de 
l’écologie du dindon et de sa relation avec cer­
taines activités agricoles. Cette compréhen­
sion du comportement de l’espèce va ensuite 
permettre d’intervenir efficacement pour évi­
ter ou minimiser les conflits potentiels.

Écologie du dindon
Caractéristiques générales
Le dindon sauvage fait partie de la famille des 
gallinacés au même titre que la gélinotte hup-
pée, le tétras du Canada et le poulet. Les mâles 
ont un poids moyen de 7,7 kg à 9,7 kg, tandis que 
les femelles pèsent en moyenne de 3,6 kg à 5 kg.  
Le mâle se distingue généralement de la femelle 
par la couleur rougeâtre et la peau dénudée de 
sa tête et de son cou.  La présence de barbe 
n’est pas un bon critère de distinction pour le 
sexe puisque les femelles peuvent également en 
avoir une dans 2 à 30 % des cas. Ce gros oiseau 
diurne se perche dans les arbres pour y passer 
la nuit à l’abri des prédateurs. Il a un puissant 
bec et ses pattes sont très bien adaptées pour 
gratter le sol lorsqu’il cherche de la nourriture.  

Alimentation
Le dindon sauvage est un omnivore qui se 
nourrit de presque tout ce qui peut lui tomber 
sous le bec. Sa diète est généralement compo-
sée d’insectes, de noix, de plantes, de baies et 
même parfois de petits animaux tels que les gre-
nouilles et les salamandres! Son alimentation 
varie en fonction des saisons, de la disponibilité 
de la nourriture et de la période de sa vie. 
La nourriture préférée du dindon sauvage se 
compose de plusieurs fruits sauvages tels les 
glands de chêne, les fruits du caryer, du hêtre 
ou du frêne. C’est pourquoi durant l’automne, 
les populations de dindons se retrouvent davan-
tage rassemblées dans les chênaies et les boisés 
à feuillus tolérants. Au cours de l’été, à la suite 
de la naissance des oisillons, les dindons sau-
vages ont plutôt tendance à se nourrir dans les 
champs où ils vont diversifier leur alimentation 
et manger des insectes. Ils sont également fri-
ands d’arbustes fruitiers. À l’hiver, ils vont plutôt 
se rabattre sur certaines plantes persistantes, 
les bourgeons accessibles ou encore gratter la 
neige pour atteindre les cocottes de pins ou au-
tres aliments au sol. Lorsque le couvert de neige 
n’est pas trop important, ils peuvent également 
fréquenter les champs de maïs récoltés où ils y 
picoreront les grains de maïs tombés par terre.

Comportement
Le dindon sauvage est un animal grégaire c’est-
à-dire qu’il se déplace généralement en groupes. 
Ceux-ci peuvent aller jusqu’à 50 individus du-
rant l’hiver! Si les groupes peuvent se former et 
se défaire d’une saison à l’autre, les mâles ont 
tendance à garder les mêmes groupes toute 
leur vie. 
De petits groupes de jeunes mâles se forment au 
printemps pour trouver des femelles. Lorsque la 
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Éviter de nourrir les dindons sauvages  
et les autres animaux sauvages.

Éviter de laisser des sources de nourriture à  
découvert et accessibles aux dindons comme  
les ballots de foin ou d’avoine, l’ensilage de  
maïs et les mangeoires à oiseaux.

Installer des filets anti-oiseaux sur  
vos cultures de petits fruits pour les protéger.

Installer des clôtures autour des champs  
que vous souhaitez protéger.

Utiliser des canons effaroucheurs au propane  
produisant des détonations qui font peur  
aux dindons, ou installer des haut-parleurs  
qui émettent des cris d’alarme de dindons  
à proximité de vos champs.

Installer des bandes réfléchissantes  
argentées autour de vos plants pour effrayer les 
dindons.

Aménager des habitats qui répondent à 
l’ensemble des besoins fondamentaux du dindon 
sauvage : s’alimenter, s’abriter et se reproduire.

Contrôler les populations de dindons sauvages  
par la chasse.

Comportements 
à éviter

Techniques connues 
et reconnues
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 LE CERF DE VIRGINIE
Parmi les gros mammifères de l’Amérique 
du Nord, le cerf de Virginie (Odocoileus virgi­
nianus) est l’espèce la plus abondante. Dans 
le sud du Québec et sur l’île d’Anticosti, le 
nombre de cerfs de Virginie a atteint, dans 
certains endroits, des proportions démesu­
rées, à en surpasser la capacité de support du 
milieu (point critique au-delà duquel la dété­
rioration de l’habitat d’une espèce est si im­
portante, que ce dernier ne répond plus à ses 
besoins primaires). Cette nouvelle qui peut 
réjouir les chasseurs en inquiète plusieurs au­
tres. En effet, l’augmentation des populations 
de cerf de Virginie engendre des problèmes 
de déprédation sur les cultures, les forêts en 
régénération ainsi qu’une hausse du risque 
des accidents routiers. Comment éviter ou 
minimiser les conflits potentiels avec le cerf 
de Virginie? Les sections suivantes proposent 
des pistes de solutions, mais avant tout il est 
impératif de mieux connaître l’écologie de 
cette espèce.

Écologie l’espèce
Caractéristiques générales
Le cerf de Virginie est l’un des trois représen
tants de la famille des cervidés que l’on retrouve 
au Québec. Il est souvent nommé, à tort, comme 
son cousin européen : le chevreuil.  Les cerfs de 
Virginie mesurent en moyenne de 160 à 215 
cm de long par 90 à 120 cm de haut. En hiver, il 
arbore des teintes gris-brun tandis qu’en été il 
est plutôt roux. On le reconnaît assez aisément 
de dos lorsqu’il prend la fuite avec son posté

rieur et son dessous de queue blanc. Les jeunes 
cerfs, les faons, ont un pelage roux clair orné 
de taches blanches sur les flancs et le dos. En 
règle générale, ce sont les mâles qui portent le 
panache, mais environ 1 femelle sur 1000 peut 
avoir de petits bois. Le panache peut atteindre 
jusqu’à 76 cm de longueur. Il pousse au début 
du printemps jusqu’à la fin de l’été et il tombe 
généralement en décembre pour les plus jeunes 
et en janvier ou février chez les cerfs plus âgés.

Alimentation
Le régime alimentaire du cerf de Virginie varie 
selon la disponibilité des sources de nourriture, 
le climat et les saisons. Au printemps et à l’été, 
le cerf de Virginie profite de l’abondance de la 
nature en se nourrissant du feuillage vert des 
plantes ligneuses et des herbacées, des crosses 
de fougère, des petits fruits et des champignons.  
Il peut aussi se nourrir de grain de maïs, d’orge, 
de blé, de légumes et de fruits en culture.
À l’automne et à l’hiver, le cerf de Virginie se 
nourrit principalement des bourgeons et des ra-
milles d’arbres et d’arbustes comme les érables, 
les peupliers, le thuya, les cornouillers, le sapin, 
etc. Dans les régions agricoles, il peut de nour-
rir des résidus de cultures (maïs, soya, céréales, 
pommes, etc.). Il profite également des sites 
d’alimentation artificiels.

Habitat
Le cerf de Virginie est un animal opportuniste qui 
s’adapte facilement à un nouveau milieu. Il peut 
ainsi vivre dans une panoplie d’habitats : friche, 
verger, lisière, forêt de feuillus ou conifères et 
milieu humide. En moyenne, son domaine vital 
(zone où un animal vit ordinairement) varie de 
20 à 150 ha. Dès la première chute de neige, 
les cerfs se regroupent en grand nombre dans 

Éviter le nourrissage artificiel du cerf de Virginie.

Éviter de faire pâturer les animaux de fermes dans 
les boisés puisque ces derniers piétinent les plan-
tes de sous-bois dont se nourrit le cerf de Virginie.

Éviter de planter des essences d’arbres ou 
d’arbustes que le cerf de Virginie apprécie  
particulièrement.

Éviter de laisser vos balles de foin à l’extérieur  
sans protection.

Aménager votre boisé afin de satisfaire  
les besoins primaires du cerf de Virginie.

Clôturer les zones que vous souhaitez protéger  
à l’aide d’une clôture électrique ou de treillis 
mesurant au moins 2,4 m de hauteur.

Utiliser des répulsifs qui ont comme mode  
d’action d’induire la peur. Les cerfs les associent  
à la présence de prédateurs.

Protéger vos plantations d’arbres à l’aide de  
protecteurs de plastique (manchons forestiers).

Utiliser différentes techniques qui combinent  
les mouvements et les sons pour effaroucher  
les cerfs de Virginie.

Contrôler les populations de cerf de Virginie  
par la chasse.

Comportements 
à éviter

Techniques connues 
et reconnues
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L’OURS NOIR
Historiquement, l’ours noir (Ursus americanus) 

a longtemps été considéré par les agriculteurs 

comme un animal nuisible. Son grand appétit 

et son audace l’amène depuis longtemps à s’en 

prendre au maïs, aux pois, à l’avoine, au blé, aux 

poules, aux agneaux et aux porcelets. C’est pour­

quoi les agriculteurs lui ont toujours fait la guerre. 

À l’époque, on installait des pièges de toutes 

sortes (tombes, fosses, collets, même des fusils 

armés) et organisait des battues collectives. La 

prime à l’abattage de l’ours a été maintenue par le 

ministère de l’Agriculture jusqu’en 1963, et ce, mal­

gré l’apparition de la chasse sportive au milieu du 

XXe siècle. Aujourd’hui, il ne s’agit plus d’éliminer 

cette faune sauvage, mais de la gérer, dans le but 

de concilier les intérêts de chacun.

Écologie de l’espèce
Caractéristiques générales
L’ours noir est le plus petit des ours de l’Amérique 
du Nord. C’est un animal costaud avec une 
courte queue, des pieds plantigrades, des griffes 
non rétractiles et de puissants membres. La plu-
part sont noirs, mais d’autres couleurs existent 
comme cannelle. Les femelles adultes pèsent 
ordinairement entre 100 et 200 lb tandis que les 
mâles sont plus lourds, ils pèsent en moyenne 
150 à 400 lb. 

Habitat
La présence d’un ours est un indicateur de la 
qualité de l’environnement et des habitats 
qu’il utilise. L’ours noir a besoin d’une variété 
d’habitats pour répondre à son alimentation 
saisonnière ainsi que des territoires vastes et 

isolés pour y faire sa tanière. Dans l’ensemble, 
la sélection de l’habitat variant de saison en 
saison est conditionnée par la présence de nour-
riture. Les habitats perturbés comme les forêts 
récemment brûlées ou coupées sont aussi re-
cherchées que les zones dotées d’importantes 
productions de baies. Les forêts de feuillus non 
aménagées et matures lui procurent des faînes 
d’hêtre à grande feuille et des glands de chênes. 

Alimentation
L’ours noir est un omnivore opportuniste dont 
la diète est surtout composée de végétaux. Au 
printemps, il consomme des jeunes pousses et 
des carcasses d’animaux. Durant l’été, les her-
bacées et les fruits composent ses principaux 
apports alimentaires. Au cours de l’automne, 
l’ours se nourrit surtout de baies et de faînes. 
Son régime carnivore comprend les poissons, 
les reptiles, les oiseaux, les insectes et certains 
mammifères (veaux d’orignaux, cerfs et leurs 
faons, etc.). Lorsqu’accessible, il mange même 
les déchets domestiques et les appâts des chas-
seurs.
Un manque de nourriture arrive à l’occasion lors 
d’une année où les fruits ne sont pas produits 
en quantité suffisante dans la nature. Cette pé-
nurie peut être causée par un gel au printemps 
(début juin) ce qui tue les bourgeons ou par une 
sécheresse en été (habituellement en juillet ou 
en août). Durant ces années, l’ours devient plus 
téméraire et parcourt de plus grandes distances 
pour trouver de la nourriture. C’est aussi durant 
ces années que les agriculteurs se plaignent le 
plus de sa présence dans leurs champs, près 
de leur bétail ou de leurs habitations. Souvent, 
l’année suivante, après son hibernation, il sort 
affaibli et peut encore avoir un comportement 
aventureux et envahissant.

Éviter de laisser les déchets ou le compost à 
l’extérieur dans des lieux facilement accessibles 
pour les ours.

Éviter de nourrir les animaux domestiques  
à l’extérieur.

Éviter de laisser les animaux d’élevage  
à l’extérieur la nuit si les pâturages avoisinent  
un boisé.

Il est préférable d’avoir des mangeoires à oiseaux  
l’hiver seulement et de rentrer la nourriture à  
oiseaux-mouches le soir.

Comportements 
à éviter

Entourer les ruches d’une clôture ou les  
mettre sur une plateforme.

Protéger ses animaux d’une attaque d’ours en les 
faisant paître loin d’un boisé et en les rassemblant 
dans un abri ou un paddock pour la nuit.

Installer les mangeoires d’oiseaux à une hauteur  
inaccessible par l’ours.

En dernier recours, il est possible d’utiliser  
des méthodes répressives : la capture et la  
relocalisation, le piégeage ou l’abattage avec  
une arme à feu de l’ours. Pour ce faire, il faut  
communiquer avec un agent de la faune  
qui évaluera la situation.  

Techniques connues 
et reconnues

fèces
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LA GRANDE OIE DES NEIGES
Souvent connue comme «oie blanche», cet animal 

est populaire au Québec, car il marque les change­

ments de saisons par ces grandes envolées. Pour 

certain, la Grande Oie des neiges (Chen caerule­

scens atlantica) est synonyme de chasse et de con­

templation et pour d’autres, de déprédation. Il y a 

un siècle, la population de Grande Oie des neiges 

était estimée à quelques milliers d’individus (3 000 

à 5 000). En 2016, au dénombrait près d’un million 

d’individus. Cette forte augmentation s’explique 

par la conjugaison de différents facteurs, mais le 

principal est le changement dans les habitudes 

alimentaires de l’oiseau. 

En effet, depuis les années 1970, les change-
ments dans les pratiques agricoles ont amené 
l’espèce à se nourrir abondamment dans les 
champs cultivés tandis qu’auparavant elle ne 
se nourrissait presque exclusivement de végé-
tation dans les marais. 
Cela a pour conséquence de modifier la manière 
dont les oies se distribuent dans leur halte mi-
gratoire dans le sud du Québec. Auparavant, 
tant au printemps qu’à l’automne, les oies se 
rassemblaient dans les marais de l’estuaire du 
Saint-Laurent. Maintenant, on les retrouve dans 
les champs de maïs jusqu’à tard en novembre-
décembre, d’est en ouest dans le sud du Québec. 
Cette nouvelle source de nourriture a aussi pour 
effet de diminuer la mortalité des oies durant 
l’hiver et durant les haltes migratoires et ainsi 
augmenter la population de Grandes Oies des 
neiges. 
Cette augmentation a des conséquences sur 
les écosystèmes naturels en plus de causer des 
dommages importants dans certains champs 
agricoles. Peut-on amoindrir ces effets? Un petit 

coup d’œil sur son écologie nous permettra de 
comprendre comment y arriver.

Écologie de l’espèce
Caractéristiques générales
La Grande Oie des neiges adulte est entièrement 
blanche exception faite des rémiges primaires 
(plumes) noires au bout de ses ailes. Ses pattes 
sont roses tout comme son bec. Ce dernier est 
plutôt étroit et haut et est doté de bords tran-
chants. Ces denticules noirs en forme de peigne 
servent à filtrer les racines de la boue lorsqu’elle 
mange.
L’étendue des ailes d’une Grande Oie des nei-
ges adulte est un peu plus de 1,5 m. Les mâles 
adultes peuvent peser jusqu’à 3,5 kg tandis que 
les femelles sont plus légères. Au cours de leur 
premier automne, les juvéniles pèsent entre 1,5 
et 3 kg. Puisqu’elles creusent constamment à la 
recherche de nourriture, leur tête est souvent 
orangée à cause de la présence de fer dans 
les marais à scirpe. Les Oies des neiges peu-
vent avoir deux apparences différentes : blanc 
ou bleu. Les Oies bleues, qui ont des plumes 
grisâtre-bleu, sont plutôt rares (moins de 4 % 
de la population de Grande Oie des neiges).

Migration et habitat 
Durant l’hivernage, l’espèce se retrouve le 
long de la côte atlantique des États-Unis. Elle 
y fréquente les criques marines, les baies, les 
marais, les prairies côtières et les champs cul-
tivés. La migration printanière débute en mars. 
Les premières oies arrivent en grands groupes 
dans le fleuve Saint-Laurent vers la première 
semaine d’avril. Les oies se regroupent ensuite 
à plusieurs endroits précis au Québec. Elles quit-
tent ces zones au début mai et arrivent dans 

Il n’y a malheureusement pas de comportement  
spécifique à éviter pour diminuer la déprédation  
par la Grande Oie des neiges. 

Comportements 
à éviter

Effaroucher la Grande Oie des neiges est  
possible en utilisant des chiens qui effraient  
les oiseaux sans les blesser, des canons à son,  
des épouvantails, des sirènes, des lampes  
stroboscopiques, etc. Il existe dans certaines  
régions des programmes d’effarouchement  
collectif pour les producteurs agricoles.

Contrôler les populations de Grandes Oies  
des neiges par la chasse. 

Techniques connues 
et reconnues
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LA GRUE DU CANADA
La Grue du Canada (Grus canadensis) est l’une 

des plus anciennes espèces d’oiseau qui habite 

en Amérique du Nord. On a retrouvé des fossiles 

de cette espèce datant de plus de 2,5 millions 

d’années. Elle est aussi la plus abondante des 

grues du monde avec  plus de 600 000 indivi­

dus. Au Québec, deux populations de Grues du 

Canada chevauchent le territoire : la population 

du centre du continent et la population de l’est. 

Au début du 19e siècle, plusieurs populations de 

Grue du Canada étaient décimées ou réduites à 

de très petits nombres. Bien que les populations 

soient présentement en croissance, le territoire de 

nidification en Amérique du Nord est beaucoup 

moins grand que ce qu’il a pu être dans le passé. 

La protection de leur habitat (les milieux hu-
mides), l’abolition de la chasse et la disponibilité 
de nouvelles sources de nourritures (les champs 
agricoles) sont des facteurs qui ont contribué à 
leur rétablissement. L’abondance actuelle de la 
population de Grue du Canada de l’est a des con-
séquences importantes sur les cultures du Qué-
bec, particulièrement en Abitibi-Témiscaminque 
et au Saguenay-Lac-Saint-Jean. Approfondir sa 
biologie permettra de découvrir comment con-
cilier son rétablissement et le maintien des ac-
tivités agricoles.

Écologie de l’espèce
Caractéristiques générales
Les Grues du Canada sont des oiseaux au corps 
trapu, au long cou et aux longues pattes. On les 
retrouve généralement dans les prairies, les 
champs et les marais d’eau douce peu profonds. 

On voit rarement cette espèce perchée dans 
un arbre à cause de la forme de son pied. Les 
adultes pèsent de 2,72 à 5,44 kg (les mâles sont 
habituellement plus lourds que les femelles), 
mesurent de 1,0 à 1,2 m de hauteur et l’étendue 
des ailes varie de 1,8 à 2,0 m. Le plumage est 
semblable chez les deux sexes. Le corps est 
gris ardoise sauf au printemps et à l’été où ils 
peuvent se lisser le plumage avec des résidus 
de marais riches en fer qui donne à leur corps 
une couleur brun rouille. Cette couleur reste sur 
les plumes jusqu’à ce que celles-ci soient rem-
placées par la mue au cours de l’automne. Les 
adultes ont le devant de la tête sans plume où 
la peau est rouge foncé tandis que les oiseaux 
juvéniles ont un plumage brun rouille et gar-
dent une couronne de cette couleur jusqu’à la 
mue adulte complète. Les grues peuvent vivre 
jusqu’à 35 ans dans la nature. Leur premier ac-
couplement survient généralement entre l’âge 
de 2 à 8 ans. On croit qu’environ 0,3 % des oisil-
lons survivent jusqu’à l’âge adulte. Cet âge de re-
production tardif et ce faible taux de reproduc-
tion fait en sorte que cette espèce a une faible 
croissance de population. 

Alimentation 
Les grues sont omnivores. Elles se nourrissent 
de proies qu’elles trouvent à la surface du sol 
(souris, couleuvres, vers de terre, larves, etc.) et 
de la nourriture qu’elles trouvent dans le fond 
des marais peu profonds grâce à leur long bec. 
Elles peuvent aussi se nourrir de grain de maïs, 
d’orge et de blé. Il s’agit en fait de sa plus impor-
tante source de nourriture pendant la migration 
et l’hiver.

Comportement
Pour cet oiseau monogame à long terme, les 

Planter du maïs à moins de 1,6 km d’un  
champ humide et/ou d’un milieu humide  
composé de graminées de type jonc. 

Effaroucher la Grue du Canada est possible  
en utilisant des chiens qui effraient les oiseaux 
sans les blesser, des canons à son, des  
épouvantails, des sirènes, des lampes  
stroboscopiques, etc. Il existe dans certaines  
régions des programmes d’effarouchement  
collectif pour les producteurs agricoles.

Comportements 
à éviter

Techniques connues 
et reconnues
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